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COMMUNIQUEZ-NOUS

Votre adresse e-mail

(yves.tinel@aede-el.be)

Vous serez plus vite informés

sur nos activités, sur nos voyages, sur notre B.I., …

Ce B.I. est disponible sur notre site :

http://www.aede-el.be/BI/BI.htm
Si vous souhaitez ne plus recevoir la version papier de notre B.I,  prévenez-nous en nous envoyant un e-mail à l’adresse suivante : yves.tinel@aede-el.be.

Vous recevrez un message vous informant de sa parution.
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Assemblée Générale de l’AEDE-EL
C

hère amie

Cher ami

L’AEDE se veut au service de celles et ceux qui croient dans la construction européenne et revendiquent une culture commune.

Vous êtes membre de notre association.

Exprimez-vous ! Dites-nous vos attentes ! Dites-nous aussi ce que nous pourrions faire ENSEMBLE !

Venez à l’Assemblée Générale statutaire de notre ASBL AEDE-EL !
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Elle aura lieu :
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le samedi 24 novembre 2007 à 10h30
 rue E. Wacken, 1 B – 4000 LIEGE.

(     Benoît GUILLEAUME,
Président.
Merci de confirmer votre présence en contactant le secrétariat de l’ASBL (Laurence) :

· Avenue d’Huart, 156 – 5590 CINEY.

(
083/21 11 16

(
083/22 05 93

(
benoit.guilleaume@aede-el.be
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Visite de l’exposition Rubens
aux Musées Royaux des Beaux-Arts

L

’AEDE-EL organise une visite guidée de l’exposition RUBENS aux Musées Royaux des Beaux-Arts à Bruxelles.

· Date : Jeudi 3 janvier 2008.

· Heure : à 10h30.

· Prix : 8 € (entrée et guide).
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Si cette activité vous intéresse, veuillez prendre contact avec le secrétariat :

(
083/21 11 16

(
083/22 05 93

· benoit.guilleaume@aede-el.be
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In Flanders Fields  -  29 septembre 2007

In Flanders fields the poppies blow
Between the crosses, row on row

J

’ai longtemps hésité avant de m’inscrire à cette excursion du 29 septembre dernier : la grisaille des premières journées d’automne, le plat pays, le ciel si bas…Et puis me sont revenues les histoires de maman : ah ! La guerre de 14-18 ! La belle guerre ! Celle poétisée par Brassens, caricaturée par André Maurois (ah ! Le colonel Bramble et sa « Destiny valse !), magnifiée par nos cours d’histoire (ah ! Gabrielle Petit, Edith Cavell, le Roi-Chevalier…), les poilus, la camaraderie des tranchées…
Alors, je me suis inscrite.
D’emblée, Philippe, avec érudition et passion, nous brosse le topo de la journée : Tyne Cot Cemetery à Zonnebeke, la ville d’Ypres, singulièrement british ; son musée, son église anglicane, ses restaurants anglais, puis le « boyau de la mort à Dixmude, la porte de Menin, le cimetière allemand de Vladslo et à 20 h le « Last Post » sonné par les pompiers d’Ypres.
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Sous une pluie battante, nous abordons la première étape qui se révéla pour moi un pèlerinage. Ils sont des milliers à dormir là, les Bill, John, Andrew… sous leurs petites croix blanches fraîchement fleuries, alignés pour l’éternité. Je pleure sur les mères, les épouses, les enfants.
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Nous voici à Ypres, ville fantôme entièrement détruite puis entièrement reconstruite dans le si beau style du 13ème siècle ; avec stupeur, avec compassion, je suis le parcours du petit soldat anglais dont on m’a donné la fiche à l’entrée du musée « In Flanders fields ». Dans le bruit, la fureur, j’avance tout le long de ces quatre années de folie. Quel homme politique a dit que la guerre était une chose trop sérieuse pour être confiée à des militaires ?
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Qu’importent les dates, les noms inconnus des endroits, des soldats, de leurs chefs ! Je ne retiens que l’horreur. Mon dîner a du mal à passer.
Il nous faut arpenter ce qui fut appelé le « boyau de la mort », ces tranchées où des jeunes gens se faisant face se massacraient pour leur idéal ou pour les ambitions d’un empereur fou.
Tout est si paisible en cet après-midi d’automne, illuminé tout à coup par un soleil bas. Mais qui dira la boue, les rats, le sang, les poux, la peur, les plaies, les cris, les pleurs ? Et les gaz maintenant ! Cette ypérite de nos cours de chimie, qui suffoque et qui tue !
Silencieux, nous rentrons à Ypres. La porte de Menin est une autre occasion de stupeur. Vraiment ! Ce n’est pas banal, ce culte du souvenir, après près d’un siècle. La présence des descendants de ces soldats est si tangible partout, des fleurs fraîches, des coquelicots brodés, des ex-voto sur ces dizaines de milliers de noms, sur ces prie-dieu dans l’église anglicane.
La dernière étape avant le « Last Post » nous conduit à un autre lieu de recueillement : le cimetière allemand de Vladslo. Le crépuscule tombe doucement. Sous les dalles grises dorment les Franz, Wilhelm, Hans…à l’ombre des hauts arbres. Et tout au fond, le couple pathétique des « Parents affligés » de l’artiste Käthe  Kollwitz. Je dois m’éloigner, il fait trop sombre et le ciel est trop bas.
Dans un joyeux brouhaha de cris, de rires, de conversations animées, nous attendons la cérémonie du « Last Post ». Elle est agrémentée aujourd’hui d’un concert de cornemuses écossaises.
Beaucoup de touristes… anglais surtout. Des jeunes, des ados ; ils fument, ils rient, ils s’éclatent… Quel pays heureux que l’enfance !
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(     Une participante anonyme.
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Ces femmes qui sont et qui font l’europe

A

 l’occasion de la présidence allemande du Conseil de l’UE durant le premier semestre de cette année 2007, le Goethe-Institut a présenté à Bruxelles l’exposition de photos « Européennes » de Bettina Flitner.
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Pendant trois ans, l’artiste Bettina Flitner a parcouru toute l’Europe pour tirer le portrait de femmes européennes d’exception, actives dans le domaine de la culture, des sciences, de l’économie et de la politique. Elle a rencontré des militantes pour la défense des Droits de l’Homme et des femmes politiques, des artistes et des chercheuses. Chacune de ces 66 femmes provenant de 22 pays différents est devenue un modèle pour d’autres femmes, tant dans son pays respectif qu’au-delà de ses frontières. Toutes ces femmes ont réalisé de grandes choses dans leur domaine.

Dans le cadre de ce modeste bulletin, nous avons dû effectuer un choix parmi ces portraits et ce choix se veut une illustration, parmi d’autres possibles, de la richesse humaine que l’Europe doit au métissage et à la rencontre de cultures différentes.
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Nous remercions le Goethe-Institut pour l’aimable autorisation qu’il nous a donnée de reproduire quelques extraits de la brochure éditée à l’occasion de cette exposition.

CHANTAL AKERMAN

Cinéaste, Belgique
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Chantal Akerman, née à Bruxelles en 1950, est la fille d’émigrants juifs polonais. Elle est considérée comme la cinéaste majeure de sa génération. Elle se fait remarquer en 1974 avec le long métrage « Jeanne Dielmann », le « premier chef-d’œuvre féminin de l’histoire du cinéma » (Le Monde). Ce film relate trois jours dans la vie d’une veuve bruxelloise qui se livre à la prostitution, incarnée par Delphine Seyrig. C’est un « hommage à ma mère », rescapée des camps de concentration. En 1993, Akerman tourne un film à caractère autobiographique, le « Portrait d’une jeune fille». Il évoque une adolescente des années 1960, trois fois marginalisée : en tant que femme, juive et lesbienne.

Bettina Flitner a photographié Chantal Akerman en février 2003 à Paris.

ASSIA DJEBAR

Ecrivaine, France / Algérie

Fatima-Zohra Imalayène est née en 1936 à Cherchell. Elle est aujourd’hui l’écrivaine la plus célèbre du Maghreb. Lorsqu’en 1942 son père instituteur l’accompagne pour la première fois à l’école, elle est la seule « indigène » parmi les Français. Souvent encore, elle sera la première Algérienne : à l’Ecole normale supérieure de Paris avec son roman d’amour érotique (écrit à l’âge de 20 ans sous un pseudonyme masculin), en tant que première Maghrébine à l’Académie française ou quand elle dénonce le terrorisme fondamentaliste. Ses romans traitent toujours d’individus déracinés, d’étrangers et de femmes. Actuellement, Djebar vit à Paris et à New-York.

Bettina Flitner a photographié Assia Djebar en octobre 2000 à Cologne.
INGE FELTRINELLI

Photographe et éditrice, Italie

Inge Schönthal est née en 1931 à Göttingen/Allemagne. Comme son père était un juif allemand, elle fut chassée de l’école. Aujourd’hui, c’est l’éditrice la plus connue d’Italie. A l’âge de 19 ans, Inge fait 284 km à vélo pour se rendre à Hambourg, où elle devient reporter-photographe pour « Constanze ». Elle se fait connaître par une photo de Hemingway brandissant un gigantesque poisson. En 1958, elle épouse l’éditeur italien Giangiacomo Feltrinelli, qui meurt dans des circonstances obscures. Divorcée depuis 1969, Inge sauve les éditions Feltrinelli et s’associe à son fils Carlo pour en faire la principale maison d’édition indépendante d’Italie.

Bettina Flitner a photographié Inge Feltrinelli en avril 2002 à Milan.
AYAAN HIRSI ALI
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Militante pour la défense des Droits de l’Homme, Pays-Bas / Somalie
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Ayaan Hirsi Ali est née en 1969 en Somalie. En 1966, la jeune musulmane se réfugie aux Pays-Bas pour échapper à un mariage forcé. Sa critique offensive des fondamentalistes islamiques la fait connaître à travers le monde. Actuellement, Hirsi Ali vit aux Etats-Unis. Sa sœur et elle ont été victimes de la violence et de l’excision. Aux Pays-Bas, elle travaille d’abord comme interprète, puis s’engage dans la politique. Elle critique l’islam qu’elle qualifie d’ « instrument profane de répression ». En 2004, le cinéaste Théo Van Gogh est assassiné à sa place par un musulman fanatique à cause de son film « Submission ». Depuis lors, elle est strictement surveillée.

Bettina Flitner a photographié Ayaan Hirsi Ali en avril 2003 à La Haye.
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IRENE KHAN

Militante pour la défense des Droits de l’Homme, Grande-Bretagne / Bangladesh
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Irene Zubaida Khan est née en 1956 au Bangladesh. Elle est la première femme asiatique et de confession musulmane à occuper le poste de présidente d’ « Amnesty International » (AI). Irene Khan est la fille d’un médecin et d’une jeune femme mariée de force à l’âge de 15 ans. Elle étudie le droit à Harvard. Pendant 20 ans, Khan travaille pour le Haut-Commissariat des Nations-Unies pour les réfugiés. Depuis l’été 2001, elle est Secrétaire-Générale d’ «AI ». Désormais, l’organisation ne s’occupe plus seulement des personnes persécutées par l’Etat, mais également des persécutions du fait de personnes privées, des victimes de guerres civiles et de la violence domestique. Elle est mariée à un Allemand et mère d’une fille.

Bettina Flitner a photographié Irene Khan en mai 2003 à Londres.


MARIZA

Chanteuse de fado, Portugal

Mariza est née au Mozambique en 1973. Le talent de la « Diva du fado » est mondialement reconnu. A l’âge de 3 ans, elle s’installe à Lisbonne avec son père portugais et sa mère africaine. A 5 ans elle chante déjà dans le restaurant familial. Comme elle ne sait pas encore lire, son père peint pour elle sur une feuille les images évoquées dans les fados. Après quelques incursions dans le monde du jazz et de la soul, c’est mue par des impulsions nouvelles qu’elle retourne au fado, le blues portugais. « On ne le chante pas, on le sent ». Aujourd’hui,  Mariza remplit aussi bien le Carnegie Hall de New-York que le Royal Albert Hall de Londres.

Bettina Flitner a photographié Mariza le 28 novembre 2006 à Lisbonne.

ANGELA MERKEL

Chancelière fédérale, Allemagne

Angela Merkel est née en 1954 et devient le 22.11.2005 la première chancelière d’Allemagne. Peu après sa naissance, ses parents quittent Hambourg pour Templin (en RDA), où son père reprend la charge de pasteur. Sa mère, qui est enseignante, n’a pas l’autorisation d’exercer son métier, la famille est considérée comme dissidente. Merkel devient physicienne. En 1989, elle s’engage dans le groupe « Demokratischer Aufbruch » et intègre la CDU (Union-Chrétienne-Démocrate). En dépit de tentatives massives pour l’en empêcher, qui proviennent même de son propre parti, elle se porte candidate au poste de chancelier. Le 18.09.2005, Merkel remporte les élections. Elle est mariée avec le Prof. Joachim Sauer, spécialisé en chimie quantique.

Bettina Flitner a photographié Angela Merkel en 2006 à Berlin.


HERTA MÜLLER

Ecrivaine, Roumanie
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Herta Müller est née en 1953 à Nytzkydorf / Roumanie dans la région germanophone de Banat. Elle est considérée comme l’une des écrivaines germanophones les plus importantes d’aujourd’hui et une chroniqueuse lyrique de la (sur)vie sous un régime totalitaire. La jeune interprète refuse de travailler avec la police secrète, s’engage dans l’opposition clandestine et est à maintes reprises victime de la terreur. En 1953, elle sollicite l’autorisation de partir pour l’étranger. Son premier roman « Niederungen » (1984), qu’elle introduit en Allemagne sous le manteau, fait déjà sensation. Il est suivi par de nombreux livres, dont « Herztier » en 1994. Elle a reçu maints prix de littérature.

Bettina Flitner a photographié Herta Müller en août 2001 à Berlin.
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L’élargissement de l’Union européenne à 

l’Europe de l’Est
L

e 1er janvier 2007, la Slovénie faisait son entrée dans la Zone euro, tandis que deux nouveaux Etats membres – la Roumanie et la Bulgarie – rejoignaient l’Union européenne après un processus de convergence laborieux mais réussi. Ces pays se sont donc fermement engagés sur la voie de la croissance économique. A moins que le jeu politique ne vienne encore perturber les indispensables réformes structurelles, maintenant que l’adhésion est devenue réalité ...

Alors que l’Union européenne se focalise essentiellement sur le renforcement du levier politique, la Zone euro constitue plutôt le coeur financier de l’Europe. En 2004, l’Union européenne avait accueilli d’un coup dix nouveaux pays, en l’occurrence la Roumanie (22,5 millions d’habitants) et la Bulgarie (7,5 millions d’habitants) sont venus s’y ajouter, ce qui porte à 27 le nombre total des Etats membres.
Un bon élève récompensé.

La Slovénie (2 millions d’habitants) est le premier du groupe des dix pays de 2004 à passer à l’étape finale, à savoir une entrée dans la Zone euro. Le fait que, jusqu’ici, moins de la moitié des Etats membres de l’Union européenne (13 sur 27) font partie de la Zone euro montre bien que le processus d’intégration européenne bat son plein. La Slovénie a réussi à satisfaire à toutes les conditions du Traité de Maastricht, à savoir des finances publiques saines, une stabilité du cours de change et un taux long ainsi qu’une inflation alignés sur ceux des autres Etats membres.
Les Etats membres actuels apprécient les efforts du gouvernement slovène, comme en témoigne le fait que ce pays va assurer, en 2008, la présidence de l’Union européenne pendant six mois. C’est une manière de récompenser la Slovénie d’avoir mené les réformes requises pour passer d’une économie communiste dirigée au modèle occidental caractérisé par la concurrence et le libre marché. Autant dire que ces dernières années, ce pays a connu un développement incroyable. Le produit intérieur brut (PIB) par habitant se situe aujourd’hui à 80% de la moyenne de l’Union européenne. A titre de comparaison, la Roumanie et la Bulgarie n’en sont encore respectivement qu’à 31% et 30%. De plus, la Slovénie ne tardera pas à combler son retard, puisque sa croissance est actuellement deux fois plus rapide que la moyenne de l’Union européenne. Malgré cela, il reste pas mal de pain sur la planche dans le domaine des privatisations, notamment dans le secteur financier.

Deux nouveaux venus.

La Roumanie et la Bulgarie espèrent bien marcher sur les traces de la Slovénie, mais il leur reste visiblement pas mal de chemin à parcourir.

En Roumanie, le communisme a pris fin brutalement le 22 décembre 1989 avec la tentative de fuite du dictateur Ceaucescu. Mais l’espoir de la population roumaine, qui rêvait de passer du jour au lendemain de l’enfer au paradis, a été très rapidement tué dans l’oeuf. La Roumanie s’est très vite rendu compte que le passage d’un régime communiste à une société de consommation occidentale n’était pas une sinécure.

En effet, la Roumanie est confrontée à un déficit de 11% de son compte courant. La belle croissance des dernières années a attiré beaucoup d’investisseurs étrangers, si bien que ce déficit peut encore être financé. Mais si ces foreign direct investments (FDI) relativement volatils se tarissent suite à un choc externe ou interne inattendu, le déficit risque de dérailler avec toutes les conséquences que cela implique.
En 2006, l’économie bulgare a enregistré une croissance estimée à 6,2%. De plus, comme la dette publique n’est que de 3,2%, le rapport économique est plutôt avenant. Le gouvernement a attiré les investisseurs étrangers en abaissant notamment l’impôt des sociétés à 10% ce qui a permis à la Bulgarie de détrôner l’Irlande au hit-parade des pays les plus avantageux pour l’implantation d’entreprises. Autre atout, les salaires bulgares sont particulièrement bas par rapport à ceux d’Europe occidentale. Le salaire minimum mensuel est de 90 € à peine.

Au cours des prochaines années, la Bulgarie devra toutefois consentir de lourds investissements dans la modernisation de ses infrastructures routières, fluviales et ferroviaires. Le gouvernement devra également dégager un budget conséquent pour se conformer aux normes de l’Union européenne en matière d’environnement. Voilà qui pourrait poser un solide problème vu que, comme la Roumanie, la Bulgarie doit composer avec l’important déficit de son compte courant. De plus, le pays doit redoubler d’efforts dans la lutte contre le crime organisé, la fraude, la corruption et les pratiques de blanchiment.
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Une situation win-win ?

Il est clair que l’adhésion à l’Union européenne et, à un stade ultérieur à la Zone euro, n’offre quasiment que des avantages aux pays concernés. Mais qu’apporte l’élargissement à l’Union européenne proprement dite et plus particulièrement aux Quinze qui formaient l’Union avant 2004 ? Les sceptiques avancent un processus décisionnel de plus en plus complexe, la perte d’emplois suite à la délocalisation vers les pays de l’ancien bloc de l’Est (où les salaires sont nettement inférieurs) et le flux massif de subsides qui partent vers ces pays sans qu’il y ait de retour à court terme. Ces arguments procèdent toutefois d’une vision un peu courte. Rappelons qu’un même scepticisme existait à l’encontre de l’Espagne et du Portugal lors de leur adhésion en 1986. Depuis, le développement de ces deux pays a toutefois démontré qu’il y avait clairement des avantages pour les deux parties. Une fois que, grâce au soutien des pays occidentaux, les nouveaux venus auront été intégrés avec des hauts et des bas, les bénéfices seront indéniables. A commencer par le calme et la stabilité politique qu’une Europe unifiée apportera. Deuxième avantage non négligeable : plus il y aura de pays qui la rejoindront, plus l’Union renforcera sont poids sur l’échiquier mondial.
C’est encore à propos des vertus économiques et sociales de l’élargissement qu’il subsiste le plus de doutes. Mais il faut se montrer patient. Il est important que les nouveaux Etats membres se hissent dans les meilleurs délais au niveau des autres. Une fois que ce sera chose faite, nous en cueillerons tous les fruits, ce sera alors la fameuse situation win-win que la Commission européenne ne cesse d’évoquer.


Pour une Europe de l’éducation.
D

ans un contexte de grandes mutations, il apparaît indispensable de redéfinir les systèmes éducatifs, leurs missions, leur organisation, leur financement. L’Union européenne peut donner l’impulsion dans le cadre de la Stratégie de Lisbonne axée vers une société de la connaissance. L’ouverture des systèmes nationaux et la multiplication des échanges sont nécessaires.
« Le plus frappant est de constater que les programmes éducatifs des pays de l’Union n’ont pas intégré ce bouleversement historique, politique, économique et social qu’a été la construction progressive de l’Union européenne » constate Richard Descoings, directeur de l’Institut d’Etudes Politiques de Paris.

En matière de politique publique, au niveau européen comme au niveau de l’Etat, on fait toujours beaucoup en terme de structures et d’instruments mais peu en terme de substance. L’Europe a créé un magnifique outil, Erasmus, qui constitue un immense progrès même si l’on peut regretter qu’il ne concerne qu’un petit nombre d’étudiants et qu’il octroie des bourses trop minces.

Ce faisant, le problème de fond demeure : depuis le Traité de Maastricht, les ressortissants des Etats de l’Union européenne sont citoyens européens mais quel sont le sens, la nature, l’identité d’une citoyenneté européenne qui ne s’épanouit pas dans la réalité ? Au contraire, on assiste à une régression du sentiment européen. Le plus frappant est de constater que les programmes éducatifs dans la totalité des pays de l’Union européenne n’ont pas intégré ce bouleversement historique, politique, économique et social qu’a été la construction progressive de l’Union européenne. Il est baroque de constater cela dans un pays comme la France, qui a considéré l’école comme le vecteur du sentiment d’appartenance à une communauté nationale et de la construction de la République. On sait quel rôle ont joué les historiens français du XIXe siècle pour fonder une histoire nationale française et constituer ainsi un sentiment national, quitte à prendre des libertés avec la vérité scientifique !  Quel pays européen se préoccupe aujourd’hui de créer un sentiment d’appartenance européen ?  En France, les programmes d’histoire ont commencé à être modifiés pour intégrer la construction communautaire au tournant des années 2000 sous l’impulsion de François Bayrou, alors ministre de l’Education nationale. Au niveau européen, rien n’a été fait collectivement pour que les différents systèmes éducatifs soient porteurs d’une conscience européenne. Dans ce contexte, il ne faut pas s’étonner que l’on puisse utiliser l’image du plombier polonais pour faire peur !
Il y a 50 ans ...

Jean-François Deniau évoque ici ses souvenirs de négociations des Traités de Rome et Euratom ... déjà, ça coince avec les enseignants !
« Et cette séance de coordination du vendredi matin à Matignon chez Guy Mollet – j’étais responsable de l’ordre du jour – où le représentant du ministère de l’Education nationale d’abord refuse de venir, puis d’entrer dans la salle du Conseil, enfin de s’asseoir à la table : il répétait que tous les textes étaient clairs, qu’il était strictement interdit à tout étranger d’enseigner en France, et qu’il n’avait donc pas de temps à perdre avec nous.

Quand on se souvient qu’au XIIe siècle les grands noms de l’Université de Paris étaient des étrangers : un Italien, Thomas d’Aquin, un Allemand, Albert le Grand, un Britannique très celte, Duns Scot, on a parfois l’impression que l’Europe est derrière nous et qu’aller de l’avant est seulement tenter de rattraper le temps, et le sang, perdus »
(Discours du 18 mars 1999, Palais de l’Institut, Paris).


L’UNIVERSITE  D’AUTOMNE 
de l’enseignement catholique

L

’espace éducatif européen, tel était le thème retenu par le SeGEC pour son Université d’automne en octobre dernier. L’A.E.D.E. ne pouvait pas ne pas se sentir concernée !

La première journée était destinée à planter le décor.

L’arrière-plan sociologique d’abord, avec Albert BASTENIER
 qui situe la place de la religion chrétienne dans notre société. Sans doute peut-on parler de « sécularisation », mais, plus fondamentalement, il s’agit, dans nos contrées exclusivement, de la transformation du fait religieux. La caractérisent : la désertion des mères dans la transmission de la foi, le recul, sans dégât apparent, du besoin de religion, une perte de sens, mais aussi, plus sûrement, un déficit d’action dans la mesure où la foi s’est repliée sur des mots et des formules alors que le « faire » est le lieu authentique où se vivent et s’éprouvent nos valeurs.

D’action, parlons-en donc. Elle ne peut être, pour BASTENIER, retour au passé. Pour s’ouvrir au post-magique, elle refusera aussi le caractère prescrit du débat pour lui préférer son inscription dans un présent vivant, véritable antidote à l’atomisation du corps social.

Avec Jean-Louis LAVILLE
, l’arrière-plan devient historique. Pour lui, le doute n’est pas permis : entre l’Etat et le Marché, il y a place pour l’associatif dont il retrace l’histoire depuis 1789. Avec l’émergence de l’état social, qu’explique l’échec de la pitié à résoudre seule les problèmes de redistribution, on assiste au déclin des associations intégrées au service public. Mais aujourd’hui, le phénomène associatif refait surface car l’Etat ne peut tout faire. L’associatif se trouve ainsi placé sous une double tutelle de nos jours, celle de l’Etat (qui confond usagers et assujettis) et celle du Marché (dont la Croissance a ses limites et ses pannes !).

Il n’en garde pas moins toute son actualité s’il parvient à articuler deux lectures – celle de son projet et celle de son organisation (ressources et procédures). Le projet invite à relire l’histoire de l’association qui révélera le fil des solidarités qui ont forgé un imaginaire collectif ; l’organisation conduit à analyser les conditions de création et de développement de l’association pour y retrouver les strates successives qui ont aussi façonné l’imaginaire collectif. Tout cela pour définir ensemble des lendemains possibles…

Avec Etienne VERHACK
, se dévoile le paysage institutionnel contrasté de l’enseignement catholique en Europe. Discret en Europe du Nord, en phase de reconstruction en Europe centrale et orientale, encore puissant en Espagne, où il est confronté à la modernité, étonnamment faible en Italie, menacé au Portugal, solide en Ecosse et en France…

La seconde journée proposait aux participants d’aller plus avant dans la compréhension de l’école chrétienne.

D’entrée de jeu, Jacques VANDENSCHRICK
, citant E. MOUNIER, définissait l’objectif : comment redonner sens à la proposition évangélique dans un monde post-moderne et pluraliste en excluant tout repli identitaire stérile ?

Invités à dire leur perception de la fonctionnalité de l’école catholique, les participants ont mis en avant les objectifs généraux du décret « Missions » « à la lumière de la mémoire subversive de l’Evangile ».

Sans doute, mais encore… ?

Jean-Yves BAZIOU
 a permis d’y voir plus clair…

L’enseignement catholique n’est ni un ghetto ni un club (communier entre nous n’est pas communier !) ; l’enseignement catholique n’est pas un musée du patrimoine dogmatique ou rituel (il appartient à tous !). L’enseignement catholique, c’est un danger pour toutes les clôtures, c’est une contribution de chrétiens à la Société, de chrétiens qui se reconnaissent partie, et partie seulement, de cette Société.

L’éducateur chrétien est co-créateur du monde (la transmission culturelle) et de l’enfant appelé à nous succéder. C’est aussi un éveilleur à la foi, C’est-à-dire de la confiance en soi dans la mesure où il parie sur sa vie (« ‘Je compte sur toi parce que tu comptes pour moi » !). C’est un transmetteur d’une Foi qui est aussi rationalité critique. Il humanise enfin par son souci de civilité pratique car il sait que pour parler de Dieu il faut avoir humanisé !

En milieu pluraliste, il lui appartient d’abord de connaître ce qui compte dans la vie de son élève, ses croyances, car on ne peut échanger qu’à partir de ses croyances. Il s’agit plus de recevoir que de proposer, il s’agit davantage de proposer des outils que des contenus.


Une chose est sûre pour BAZIOU : la vie est suffisamment pesante pour que la religion ne soit pas…légère ! ! !

Et que l’éducateur chrétien n’attende rien en retour, qu’il ne croie pas être seul, qu’il se persuade qu’il intervient à un moment donné d’un cheminement qui fera d’autres rencontres !

L’essentiel, qu’on ne saura jamais, est d’avoir été là quand quelqu’un a frappé à notre porte !

 (   Jean-Luc LEFEVRE.

La face cachée du pétrole, l’arrivée probable d’une pénurie de pétrole et ses conséquences.
U

n grand nombre d’actions illégales, voire d’exactions et de guerres, ont été commises au nom du pétrole, devenu une ressource hautement stratégique au cours de ces cent dernières années. Cette sombre histoire est racontée avec beaucoup de talent par Eric Laurent. Aujourd’hui, l’or noir représente 70% des ressources énergétiques consommées. Une question importante est de savoir jusqu’à quand (ou jusqu’à quel prix du baril) le pétrole pourra ainsi se maintenir bien haut face aux autres sources d’énergie. La réponse à la question est loin d’être simple, parce que les réserves d’hydrocarbure ont été systématiquement surestimées depuis plus de 25 ans pour des raisons tant économiques que politiques. Un fait tangible est que depuis longtemps, nous consommons beaucoup plus de pétrole chaque année que la quantité découverte durant la même année dans de nouveaux gisements. A ce rythme, les réservent s’épuisent.
Alors qu’aucun grand gisement n’a été découvert depuis bien longtemps, on entend souvent dire que de nouveaux gisements de pétrole deviendront accessibles par le développement de nouvelles technologies. C’est en grande partie faux, car les technologies existent déjà mais sont d’un rendement trop faible. Il faut comprendre qu’il ne s’agit pas toujours d’une question de coût, mais souvent d’un problème physique : l’exploitation de certains gisements réclamerait plus d’énergie que l’équivalent énergétique du pétrole extrait. Celui-ci est donc inutilisable en tant que carburant.

Il est difficile d’évaluer les réserves de pétrole exploitables pour ces raisons, mais les experts indépendants pensent que nous en sommes à peu près arrivés à la moitié. Reste donc l’autre moitié, mais celle-ci sera plus difficile à extraire, plus coûteuse aussi. Un moment arrivera nécessairement où le débit de pétrole produit sur toute la planète (en milliards de baril par mois, par exemple) finira par décroître globalement, avec d’éventuels mais possibles soubresauts, parce que les puits en exploitation auront atteint leur maximum de productivité ou que les pays producteurs ralentiront les débits pour prolonger leurs réserves. Ce simple fait est nié par la plupart des compagnies pétrolières. Toujours est-il qu’après avoir atteint un maximum, sous forme possible d’un palier stable pendant quelques années, la déplétion du pétrole suivra (la production diminuera chaque année), alors que la demande en énergie continuera très vraisemblablement à croître au niveau mondial. Un déséquilibre entre l’offre et la demande s’installera, qui ira croissant, et nul ne peut prédire ce qui arrivera alors si l’humanité ne s’y est pas préparée. La question fondamentale devient dès lors « Quand atteindrons-nous le pic de production du pétrole ? ».  La réponse est : « probablement aux alentours de 2015 », dans moins de dix ans ...
Il semble donc vital de se préparer au plus vite à l’arrivée du pic du pétrole et à la pénurie de carburant fossile qui pourrait suivre. Les premiers secteurs touchés seront le transport (l’avion en particulier) et l’agriculture. Qu’arrivera-t-il alors ? La théorie d’un pic de production de pétrole est-elle seulement correcte ou est-ce une fabulation ? Le débat tourne autours de ces questions.
(     Philippe LAMBIN,

Physicien. Doyen de la Faculté des sciences – FUNDP.


Une usine d’alcool carburant à Wanze :

 un challenge technique et économique.
L

’union européenne, la Belgique et la Région wallonne se sont engagées à développer une filière « biocarburants » au départ de matières agricoles pour répondre essentiellement à 3 objectifs :

· Primo, réduire les émissions de gaz à effet de serre : en effet, 1 tonne de biocarburant économise entre 2 et 3 tonnes de CO2 (par rapport au carburant d’origine fossile). 

· Secundo, augmenter notre indépendance énergétique. En effet, notre pétrole est largement importé et de plus, ne sera pas toujours disponible en quantité suffisante ou à un prix de marché abordable.

· Le troisième objectif est de créer des emplois, de la valeur ajoutée et des compétences locales. Les biocarburants contribuent au développement des filières agricoles, car ils permettent à l’agriculteur de diversifier ses possibilités de débouchés dans un secteur mis à mal ces dernières années.

L’objectif européen est d’obtenir à l’horizon 2010 en moyenne 5,75% de biocarburants dans les carburants. Ces 5,75% sont exprimés en valeur énergétique, ce qui représente en volume environ 9% de bioéthanol dans l’essence.

En Belgique, dès la fin 2007, 7% de bioéthanol seront incorporés dans l’essence, soit environ 250.000 m3 de bioéthanol par an. Pour encourager les sociétés productrices et motiver les pétroliers à effectuer le mélange, les accises sont supprimées sur les 7% de bioéthanol (en direct ou via l’ETBE). Le Groupe Südzucker, maison mère de la Raffinerie Tirlemontoise, via son projet BioWanze, veut devenir un acteur clé sur ces nouveaux marchés et assurer ainsi son développement dans un créneau en plein essor tout en participant à la mise en place d’une filière régionale génératrice de valeur ajoutée.
Brève description du projet technique.

La société BIOWANZE S.A. construit une usine de production d’éthanol carburant anhydre, destiné au mélange direct avec l’essence. La capacité totale de l’use sera de 300.000 m3 d’alcool par an : 255.00m3/a sur base de froment et 45.000 m3/a sur base de sirop de sucre ou d’autres produits sucrés comme matières premières. La fourniture d’énergie (vapeur et électricité), est assurée pour la quasi totalité par les sons de blé extraits en meunerie et brûlés dans une chaudière à biomasse ; le complément énergétique est le gaz naturel. Ce type de technologie, unique en Europe, offre un avantage considérable du point de vue énergétique et environnemental.
Le procédé technique d’obtention d’éthanol peut se décomposer succinctement en trois grandes étapes : un traitement du froment dans une usine similaire à une amidonnerie – soit une meunerie et une extraction de protéines – fournissant un lait d’amidon. Sur base de ce produit, la seconde étape consiste à transformer cet amidon par voies enzymatiques en sucres et ces sucres en alcool par l’action de levures : on obtient ainsi un vin qui est ici un mélange d’alcool, d’eau et de divers composants solides ou liquides. Enfin, troisième phase, la séparation et la purification de l’alcool par distillation avant son stockage.

L’usine génèrera quelques 100 emplois directs, en main d’oeuvre de haut niveau de qualification, et plusieurs centaines d’indirects à l’échelle belge.

Question de logistique ...

Le site de Biowanze est propice à plus d’un titre à ce développement d’une activité de production d’alcool : d’une part, adossée à la sucrerie existante, la nouvelle usine bénéficiera de services existants ou à développer en commun avec l’activité sucre , ainsi, une station commune d’épuration des eaux.  Egalement, le sirop de sucre, comme matière première sera directement pompé depuis la sucrerie. Ensuite, la Meuse comme vecteur principal de transport du blé et de l’alcool contribuera, par un avantage logistique certain à la viabilité économique de ce projet. A côté du mode fluvial, le blé sera aussi livré par chemin de fer.
Le site – dont les travaux d’aménagement et de construction ont commencé début 2007 – couvrira quelques 14 hectares, dans la zone située au nord de la sucrerie. Le transbordement de céréales sera effectué au départ des terrains du Port autonome de Liège, section Wanze. Le chargement d’alcool un peu plus en amont, près de la sucrerie.

 (   Philippe BAUSIER.

General Manager, Biowanze S.A.



Démocratie 
citoyenneté
et héritage gréco-romain

Editions Liris Paris septembre 2000.

A

ttiré par le titre qui met en exergue les deux notions de démocratie et de citoyenneté, tellement d’actualité, j’ai lu d’une traite ce livre de 120 pages en format de poche, conçu sous forme de dialogue, dont le style familier rend la matière plus proche qu’un exposé magistral. Il n’est pas réservé aux seuls spécialistes de l’Antiquité gréco-romaine. Il peut intéresser toute personne soucieuse d’approfondir ces notions et surtout curieuse de voir clairement les fils qui nous relient à ces Grecs et à ces Romains si lointains mais si proches de nous grâce à ce qu’ils nous ont laissé comme héritage. On nous a si souvent parlé, et avec quelle insistance, de cet héritage! C’est l’occasion de découvrir ce legs.

Elisabeth Brisson, docteur et agrégée d’histoire, a élaboré les questions proposées aux auteurs de ce livre, « qui comptent parmi les plus grands spécialistes mondiaux de ces domaines ».

(      Benoît GUILLEAUME
« Pierre Vidal-Naquet nous fait entrer dans le fonctionnement de la démocratie athénienne. Il nous montre aussi comment les hommes de la Renaissance et ceux de la Révolution étaient imprégnés par l'idée qu'ils se faisaient de la vie politique grecque et comment aujourd'hui encore la société grecque ancienne nous interpelle.
Jean-Pierre Vernant raconte et analyse comment la mythologie grecque, le théâtre, l'éducation, sont en relation avec la citoyenneté et la démocratie. Non seulement la mythologie crée du lien social, mais cette religion sans dogme transmet une façon d'être dans laquelle les valeurs collectives et la parole égalitaire, fondements de la démocratie, sont présentes.

Jean-Paul Brisson met en lumière les particularités de la citoyenneté romaine et la façon dont cette citoyenneté est devenue facteur d'intégration sociale. Il nous invite à penser la société d'aujourd'hui à la lumière de la citoyenneté grecque et romaine. »
(4ème page de couverture)
Auteurs
Jean-Paul Brisson

Professeur honoraire de langue et civilisation latines, Université de Paris-X-Nanterre
Jean-Pierre Vernant

Professeur honoraire au Collège de France
Pierre Vidal-Naquet

Directeur d'études à l'Ecole des hautes études en sciences sociales
Elisabeth Brisson

Docteur et agrégée d'histoire, a élaboré les questions proposées aux auteurs et établi les annexes




Pour les professeurs de sciences

Research*EU, le magazine de l’espace européen de la recherche.

Derniers n° parus : le réchauffement climatique, les virus émergents, la terre, une œuvre d’art (la détection satellite).

Abonnement gratuit : 
http://ec.europa.eu/research/research-eu


Science in School est publié par EUROforum et est basé au Laboratoire européen de biologie moléculaire à Heidelberg. Son objectif est de promouvoir l’enseignement des sciences à l’école et de favoriser les échanges entre professionnels de l’apprentissage scientifique (articles, livres, outils pédagogiques, films, sites web).

Pour en savoir plus : 
http://www.scienceinschool.org

PROJET « RESISTANCES »

Les résistances à l’oppression en Europe au XXe siècle. Une approche historique.

A

 la demande de la Communauté française de Belgique et du Conseil de l’Europe, le Ceges a initié une recherche de six mois sur la thématique des résistances aux oppressions entre 1914 et 1991. L’objectif de cette étude est de fournir aux enseignants en histoire du secondaire supérieur une valise pédagogique à la fois conceptuelle et pratique permettant aux étudiants d’aborder la société contemporaine en acquérant un certain nombre d’outils et d’analyse.

L’idée de cette recherche est née dans le cadre d’un débat sur l’enseignement de la Mémoire. Il est apparu qu’en parallèle à la mémoire des victimes, il était également essentiel de mettre en exergue les actes de refus posés par des hommes et des femmes qui s’étaient levés contre l’oppression. La Communauté française a souhaité poser un geste en ce sens, visant par là même à éduquer à la citoyenneté les adultes en devenir.

Une brochure théorique pour les enseignants du secondaire

Concrètement, le Ceges a préparé une brochure conceptuelle qui s’adressera directement aux enseignants et aura pour objectif de clarifier la notion de résistance dans les sociétés modernes au XXe siècle. Quatre axes ont été privilégiés pour alimenter la réflexion sur cette thématique : résistance et politique, résistance et nations, résistance et minorités ethniques, anti-capitalisme et nouveaux mouvements sociaux, sans omettre une réflexion générale sur la définition même de ces phénomènes de résistance et d’oppression, ainsi que sur les valeurs qui les font émerger ou les motivent. L’approche théorique est essentielle afin de procurer aux adolescents des outils qui leur permettront de mieux comprendre le passé et le présent.

Des fiches pédagogiques concrètes pour les élèves

Dans un second temps, des fiches pédagogiques utilisables en classe illustreront plusieurs facettes du phénomène de résistance en diverses régions d’Europe. Ces cas concrets permettront aux élèves d’appréhender la complexité des concepts théoriques et de les appliquer aux situations du passé et du présent. Ce sera l’occasion de leur faire découvrir le caractère unique de toute situation du passé, par essence singulière, et de développer leur sens de la complexité. De cette manière, ils apprendront à faire face à des situations inédites par le biais d’une clé de lecture conceptuelle : ils confronteront les éléments invariants aux visages multiples des oppressions et des actes de résistance. 

De même, la confrontation entre concepts et situations réelles les éclairera sur la manière dont l’historien appréhende une situation dans sa complexité et soulignera l’importance pour tout citoyen d’observer le monde avec un regard critique.

Anne CORNET 
dans  Bulletin du Ceges de juin 2007.


A OFFRIR POUR LES FÊTES ! Pourquoi pas ?

D

écouverts au hasard de mes flâneries (hélas ! parfois coûteuses !), deux livres jumeaux édités en mars 2003 aux PRESSES DE LA RENAISSANCE :
· L'Ancien Testament à travers 100 chefs-d'oeuvre de la peinture 

· Le Nouveau Testament à travers 100 chefs-d'oeuvre de la peinture.
Texte de Régis Debray

Comment comprendre les vitraux, les fresques, les sculptures de nos églises, comment comprendre les sujets religieux des tableaux exposés dans nos musées, si on n’a pas un minimum de culture religieuse !? Les personnes de ma génération se souviennent peut-être de leurs leçons d’ «histoire sainte » et autres cours de catéchisme de leur enfance, du moins celles qui en ont eu ( !), mais tout cela est parfois bien loin. Dès le haut Moyen Âge, les artistes, libérés de l’interdit de la représentation picturale (souvenez-vous de la querelle iconoclaste), ont puisé dans la Bible chrétienne (Ancien et Nouveau Testaments) pour donner quantité de chefs-d’œuvre dont les sujets sont désormais incompréhensibles pour beaucoup de monde, particulièrement pour les jeunes. Le serpent d’airain, Judith et Holopherne, l’Arbre de Jessé, la danse de Salomé…Cela vous parle-t-il encore ?
Je cite la quatrième page de couverture de chacun de ces deux ouvrages : « Ce livre permet à chacun de se plonger dans les merveilles de l’Ancien Testament / du Nouveau Testament à travers cent chefs-d’œuvre de la peinture, pour y découvrir ou redécouvrir la force et la beauté de l’un des fondements spirituels et culturels de notre civilisation ».
« À la fois livre de culture religieuse et album d’art, ce beau livre magnifiquement illustré est un guide précieux pour tous les publics » (Présentation de l’éditeur)

Prix Benelux 31,95 €

(     Benoît GUILLEAUME.
L’auteur, Régis Debray, né à Paris en 1940, agrégé de philosophie (1965), qui se dit « un peu curieux, au point de juger les livres d’après la vie et non la vie d’après les livres » (avertissement de son ouvrage « le feu sacré les fonctions du religieux»), emprisonné pendant 4 ans en Bolivie (1967-1971), conseiller auprès du Président de la République pour les relations internationales (1981-1985), professeur de philosophie à l’Université Jean Moulin, Lyon III (1999), auteur d’un rapport au ministère de l’Education sur l’enseignement du fait religieux à l’ Ecole laïque, de 2002 à 2004, président du comité de direction de l’Institut européen en sciences des religions, auprès de l’École Pratique des Hautes Études à Paris, en 2005, crée la revue Medium, transmettre pour innover aux Editions Babylone et devient président d’honneur de l’Institut européen en sciences des religions.

La Sicile.
Du 25 mars au 5 avril 2008
C

’est l’Antiquité dans un décor de verdure et de fleurs !
C’est le « musée archéologique de l’Europe ! 
Un groupe de 17 personnes membres et non-membres de l’A.E.D.E. goûteront les saveurs de cette région lors de leurs visites de temples, de théâtres et citadelles de la Grande Grèce mais aussi de marchés, de plages, de villages escarpés.
Les ponts et aqueducs romains, les tours Sarrasines, les églises, les châteaux et palais normands attireront leurs regards…
Ce voyage de 12 jours leur donnera un aperçu très complet ayant pour thèmes Art, Antiquité et volcan.


Plantée au centre de la  Méditerranée (« notre mère Méditerranée » comme l’appelle Fernandez) se dresse une grande île volcanique qui a vu se succéder un nombre incroyable de civilisations.

C’est à la recherche de celles-ci que nous vous convions.
Occupée d’abord par les  Phéniciens, les commis voyageurs de l’Antiquité, elle fut visitée par les Grecs, qui y fondèrent une colonie, la plus ancienne ville de l’île, Syracuse. Elle s’intégra ainsi dans la Grande Grèce à son âge d’or.
En 212 avant J.C. les guerres puniques la rattachèrent à Carthage, puis à Rome.
A l’époque des invasions, ce furent les Vandales, puis les Byzantins, les Arabes…

Au XIIe siècle, elle devint un royaume normand, fondé par l’aventurier, Robert Guiscard, puis tomba sous la tutelle du Saint Empire, gouverné par Frédéric   Ier  Barberousse , puis, par Frédéric II, homme de haute culture en avance sur son temps, qui y vécut et s’y entoura d’artistes.
En 1266, elle devient l’apanage de la 2ème maison d’Anjou, issue d’un frère de Saint Louis. Se forme alors un royaume angevin comportant la Sicile et le Sud de l’Italie. (Mystère des successions féodales…)

Ce sera plus tard, le royaume des Deux-Siciles. Elle sera à la base du soulèvement de Garibaldi pour l’unification de l’Italie au XIXe siècle.
Pourquoi cette évocation historique ?

Parce que tous ces passants, ces occupants ont laissé leur marque !
Vous verrez les temples doriques grecs, les mieux conservés (Ségeste, Sélinonte, Agrigente) et des souvenirs byzantins, arabes, normands, dans des paysages grandioses avec, pour fond un lion sommeillant : l’Etna. Volcanique  au Nord, elle offre ses principales villes sur le littoral (Catane, Palerme, Taormina)
Très peuplée, elle a vu beaucoup de ses fils s’exiler, et hélas !  former la Mafia qui est, aujourd’hui très contrôlée, après des méfaits sans nombre.
Alors ?
Nous vous attendons, pour voir ces temples grandioses (Ségeste), ces mosaïques somptueuses, ces vestiges arabes, ces paysages impressionnants.
A très bientôt.
 (    Colette GILLES.

Notre projet pour le mois de juillet 2008.
A

u début du mois de juillet 2008, nous consacrerons quelques jours à la découverte d’une ville d’Art et d’Histoire : ANGERS.
Angers possède un patrimoine architectural exceptionnel parmi lesquels : le célèbre château-forteresse d’Angers du XIIIe, la Collégiale St-Martin, l'un des monuments carolingiens les mieux conservés de France, la Cathédrale St-Maurice (XIIe-XIIIe) de style gothique angevin, la Maison Bleue (XXe), la Tour St-Aubin, la Tour des Anglais, le Théâtre Municipal, le Cloître Toussaint…


Dans la région : le Château du Plessis Macé (XIIe-XVe), le Château de Pignerolle, le Château et les jardins de Montriou, le Château à Motte de la Haie Joulain, le Château-Musée de Villevêque … 
Bien sûr, nous ne pourrons pas tout découvrir car il reste aussi de magnifiques musées.

Le Musée des Beaux-arts – le Musée Jean Lurçat et de la tapisserie Contemporaine, la Galerie David d'Angers, le Musée Pincé et bien d’autres…
Bloquez dès à présent cette époque dans vos agendas et parlez-en autour de vous puisque vos amis et connaissances sont les bienvenus.
Soyez des nôtres et à bientôt.
(    Marie-Thérèse ROSTENNE.
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Trinacria : Les 3 jambes figurent les 3 caps de la Sicile : Peloro, Passero, Lilibeo. La Gorgone représente l’Etna








Style dorique








�Professeur à l’U.C.L ,et Directeur de l’International Review of Sociology of Religion.


�	Professeur au Conservatoire national des Arts et Métiers à Paris, il est le père du concept d’ « économie solidaire ».


�Secrétaire Général du C.E.E.C. ( Comité Européen de l’Enseignement Catholique).


�Directeur du Service de recherche et de développement pédagogique au SeGEC.


�Professeur à la Faculté de Théologie catholique de Lille.
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